
APPARTEMENTS D'AUJOURD'HUI 
— Alors, tu dors comme cela depuis 

quinze jours ? 
— Mais pourquoi ne déplies-tu pas ton 

— Comment, on peut le déplier T 

— L'analyse du sang nous a montré 
qv'tt serait préférable d'utiliser ce liquide 
plutôt que du sang, dans le cas de ce 
malade. V I E I L L E A M I T I É 

— Prenez une lettre pour ce voyou, 
pour cette vieille ganache, pour cette 
canaille de Dupont ; vous y êtes T 

— « Cher vieil ami affectionné.. » 

.— Tonnerre de chien ! Remontez-moi vite .'... Je ne puis rester 
avec une guêpe dans mon casque l 

LE BAGNARD ELEGANT 

— Mais oui, je fais cela tous les soirs ; 
comme ÇA j'ai toujours un pli impec­
cable. 

é3& 
Je me demande de qui il a hérité tous ses défauts ? 
Oh t ce n'est sûrement pas de moi /_ 
Naturellement, toi tu les as tous conservés. 

FAÇON DE PARLER 

— Adolphe, réveille-toi et va dormir. 

Le Directeur se dispose à recevoir à 
l'hôtel un fakir indien. 

— Voilà, Paul mon chéri, c'est le der­
nier paquet. 

— Madame, je m'appelle Georges. 

LA FINE EXCUSE 

— Qu'est-ce que vous fichez là, vous ? 
— J4 viens de me disputer avec le 

gmrçon d'ascenseut. 

SANG-FROID 

— pardon, je voudrais aller à Versailles. 
— Passez par la salle à manger, c'est 

le plus court. 

C O N T E GAI 

— A Marseille, mon cher, l'hiver a été plus formidable que dans le Nord 
Il faisait tellement froid, coquin de sort, qu'on patinait sur l'eau bouillante I 

POINT DE VUE 

— Diable, il est tombé une mouche 
dans ma bière. 

— Bah, ne t'en fais pas, une bestiole 
si petite ne peut pas en boire beaucoup. 

LA SEMENCE 
ERVEILLEUSE 

Mon ami Isidore Loiseau est un 
Joyeux compère, doublé d'un farceur 
Impénitent, toujours prêt à la rigolade. 

Il aune se divertir aux dépens des 
autres, mais il le fait sans méchanceté 
et ne se vexe jamais lorsqu'on lui re­
tourne la plaisanterie. 

Comme tous les gens simples et de 
bon cœur il affectionne ces amuse­
ments puérils et se réjouit naïvement 
quand un de ses tours a réussi. Il 
éclate alors d'un bon rire en se frap­
pant vigoureusement les fesses avec 
ses larges mains, au milieu de ses 
multiples contorsions Joyeuses. 

Cependant, ses coups, pourtant bien 
montés, échouent parfois et il en 
éprouve une réelle déception, dont il 
se console très vite, du reste, tant sa 
réserve de bonne humeur est Inépui­
sable. 

La mésaventure que Je vais vous 
conter prouve qu'il a parfois affaire & 
plus fort que lui. 

Ceci se passait au printemps deiv 
nier. Isidore possédait un petit jardi­
net, derrière sa maison ; il le cultivait 
avec soin et fort intelligemment. Mon 
jardin étant parallèle au sien, il en 
profitait, bien souvent, pour me consi­
dérer, au-dessus de la petite haie de 
fusains qui sépare nos deux proprié­
tés, le chef recouvert de son grand 
chapeau de paille et la pipe à la bou­
che. Il fichait sa bêché ou son outil 
en terre et, posant ses mains sur les 
hanches, il me contemplait d'un air 
supérieur et sur un ton apitoyé me 
signalait les nombreuses imperfections 
que je commettais dans l'art du jardi­
nage. 

— Vous savez mieux manier la plume 
que l'outil, me disait-il en toute sincé­
rité. 

Et il me prodiguait des conseils, que 
Je ne suivais pas toujours, mais qui 
étaient pourtant excellents. 

Cela flattait son amour-propre, car il 
tenait à son prestige de bon Jardinier. 

A l'extrémité de nos jardins, venant 
les couper en équierre, s'étendaient les 
quelques hectares de terrain cultivés 
par le père Lacroche, maraîcher de pro­
fession. 

C'est à ce dernier que mon ami Isi­
dore projetait de faire une bonne 
blague. 

Le père Lacroche était un vieux pay­
san rusé et besogneux qui, entre autres 
particularités, possédait celle de dis­
cerner, au premier coup d'œil, la nature 
des graines soumises a son examen. 

Il étalait la marchandise dans ses 
mains rugueuses et déclarait, sans hési­
tation : 

— Ça. c'est de la semence de telle 
sorte ! sans jamais se tromper... 

— Nous allons lui jouer un bon tour, 
me confia Isidore Loiseau. 

Et il m'expliqua son plan : 
— Vous voyez ce hareng-saur ? J'en 

al enlevé tous les œufs, je les ai fait 
sécher et Je vais les donner au père 
Lacroche en guise de semence... Venez ! 

Amusé, je le suivis jusqu'au bout de 
l'allée. 

— Ohé ! Père Lacroche.. cria-t-il de 
sa voix de stentor, arrivez voir Ici ! 
Voilà du nouveau. 

L'interpellé vint nous rejoindre, con­
tre la haie. 

— Tenez, père Lacroche. voici une 
semence merveilleuse et quasi-introu­
vable. C'est un de mes amis qui me l'a 
rapportée d'Amérique, d'où il revient. 
J'ai cru qu'elle vous aurait intéressé, et 
je vous la confie. 

— Montrez voir ! , -
Le père Lacroche examina curieuse*-

ment les petites graines. 
— Pas ordinaire, dit-il enfin. 

— Vous qui connaissez tout, voua 
pourriez peut-être nous dire de quoi 11 
s'agit ? 

— Parfaitement, répondit le maraî­
cher, sans sourciller, c'est une fleur 
d'Amérique. dénommée Hipodoclus -
Pleuribus en latin. C'est fort Joli. Vous 
n'avez Jamais vu rien de semblable. 

— Je crois bien : dit Isidore qui avait 
une envie folle d'éclater de rire au nez 
du brave homme. Ecoutez, père Lacro­
che, je vous en fait cadeau. Vous les 
sèmerez et quand elles seront sorties de 
terre vous nous les montrerez. 

Il étalait la marchandise.. 

— Entendu, répondit le vieux drôle, 
s'en retournant étendre son fumier. 

Une dizaine de jours plus tard, Isi­
dore s'inquiétait : 

— Eh bien, vieux briscard, ça pousse-
t-il, vos hipodoclus-machln-choses ? 

— Ça pousse 1 Voilà trois Jours 
qu'elles sont sorties de terre. Je les a4 
mises sous cloche Je vous les montrerai 
quand elles auront quelques centimètres 
de hauteur. 

— Le vieux ne veut pas s'avouer 
vaincu, me dit Isidore. Attendons tou­
jours. Nous verrons bien ce qu'il va 
nous sortir. 

Et nous le vîmes, en effet. 
A quelque temps de là, le maraîcher 

nous fit pénétrer dans son enclos. 
— Ça y est ! fit-il Joyeux, j'ai réussi ! 

Elles sont magnifiques... 
Isidore me lança un coup d'œil signi­

ficatif : 
— Je ne sais pas si c'est l'effet du 

soleil, me glissa-t-il en aparté, mais Je 
crois qu'il est devenu fou. 

Le père Lacroche nous fit approcher 
d'une énorme cloche de verre opaque, 
posée sur un petit monticule de terre. 

— Tenez, dit-il, elles dorment la-
dessous... 

D'un geste bien calculé, il souleva le 
globe de verre et nous restâmes clouée 
sur place, suffoquant de surprise ! 

...Fichés en terre, le bec pointant vers 
le ciel et semblant nous narguer de 
leurs yeux ironiques, une douzaine de 
têtes de hareng-saurs s'offraient à nos 
regards !... 

La semence était vraiment merveil­
leuse et la récolte florissante-

Le farceur était farce ! 
Jean de» Marcheneilec 

D E D O M M A G E M E N T 

— Votre chat a mangé mon canari 
Vous savez, Monsieur, ce qui vous reste 
à faire. 

— Certainement. Madame^ je viendrai 
tous les matins chez vous chanter un 
brin. 

L E N D E M A I N DE REVEILLON 
— Pouvez - vous me dire quelle heure 

il est ? 
— Cinq heures. 
— Du soir ou du matin ? 
— Du matin. 
— Et dites-moi maintenant si c'est de 

ce matin ou d'hier matin. 
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— Paudra-t-il continuer le? achats, 
monsieur ? Les Tocana ont fait 2.850 
nier, en clôture. 

— Voyons, dit le banquier. 
H prit sur la table un bordereau où 

«'alignaient des chiffres, le contrôla 
pals, satisfait, conclut : 

— M nous réussissons, en brisant lea 
à refouler le titre, qu'est-ce que 

devra payer en liquida-

« On JoU krach en perspective, Oo-
dfche 

Vllchamp réfléchit une minute. Sur 
ses trait* «Imprimait un sourire où se 
reflétaient toutes les âpreté* toutes les 
duplicités de ces batailles de Bourse 
dent le succès «'achète par n'Importe 
essais moyens 

Os Thalbaumer. qui Jouait contre lui, 
JJMt foci pire ennemi. 

— Oui, il sautera ! reprit-ià, gogue­
nard et farouche. Et après, nous som­
mes maîtres de faire remonter les To­
cana pour réaliser un magnifique béné­
fice. 

— Il ne faudrait pas que quelqu'un 
s'avisât de Jouer à la hausse dans l'In­
tervalle, émit le démarcheur. 

— Qui, et comment ?... Laissons de 
coté les hypothèses improbables. 

— Alors, monsieur, vous vendez V 
— Demain. Je vous passe le tuyau 

pour rien, mon ami. Faites-en votre pro­
fil, personnel... 

— Et confidentiel t compléta le dé­
marcheur d'un air entendu 

Quand 11 fut parti Vllchamp rouvrit 
le portefeuille rouge et contempla en­
core le portrait de Molna. 

Etrange dualité chez cet homme 1 
Tout à l'heure, c'était l'obsession des 

chiffres et des nombres, des combinai­
sons vertigineuses où passait la sara­
bande des millions. A présent, c'était la 
hantise d'une femme, la souveraineté de 
l'amour.. 

Mais ces deux éléments nr s'ex­
cluaient pas dans sa pensée Ils y ré­
gnaient ensemble, l'un devant assurer le 
triomphe de l'autre, pensait Félix Vil-
champ. 

S'il rêvait d'une fabuleuse fortune. s'U 
mettait tout en œuvTe pour la gagner, 
ce n'était pas seulement pour dominer 
le marché tinancier qui lui avait été 
rebelle. C'était aussi et surtout dans le 
but de conquérir Moïna 

Vllchamp ne doutait point que ta 
jeune Polonaise eût épouse Clairsaint 
pour la situation : rang et richesse 
De cela. 11 ne songeait point à la blâ­
mer, certes, ces sentiments «adaptant 
absolument, à ceux de sa nature à mi 
égoïste et intéressée. Au contraire de 
croire à la cupidité de Moïna le ravis­
sait, car 11 pouvait en déduire qu'elle 
serait accessible à d autres calculs 
Pourquoi son fas'e. à lui ne sauratHl 
conquérir la Jeune femme aussi bien 
que celui de Olalrsaint ? Sa personne 
n'était-elle pas plus jeune, plus sédui­
sante que celle du baron ? 

Félix espérait bien avoir son tour et 
son heure. 

Avec une orgueilleuse fatuité U pré­
tendait qu'un homme qui a dompté la 
fortune et tenu In tête de l« Bourse 
parisienne est assez puissant et assez 

habile pour séduire une Jeune étran­
gère naïve et inexpérimentée. 

Le misérable. Incapable d'éprouver un 
sentiment élevé et délicat, ne croyait 
pas à la noblesse d'autruL 

Manieur d'argent, il pense que tout 
es. subordonné à la force financière, et. 
partant, que tout s'achète 

Il admirait passionnément la beauté 
el la grâce de Moïna. sans avoir deviné 
son âme droite et fière. 

Depuis qu'il l'avait vue, la Jeune fem­
me occupait à la fois son cerveau et son 
cœur Et. depuis son mariage, une atti­
rance ialouse le portait vers celle qu'il 
avait jetée délibérément dans les bras 
de Clairsaint. U en voulait au baron du 
bonheur forgé par lui 

Voici plusieurs semaines que les nou­
veaux époux s'étaient installés à Char 
trettes. au château de la Palombière 
Ils ne recevaient pas et allaient peu 
dans ie monde. 

Félix avait a peine aperçu la baronne 
durant une visite avenue Marceau, et 
elle lui avait paru plus adorable que 
Jamais. Embellie ?.. Non impossible : 
l i perfection ne se parachève pas Mais 
plus femme, avec un regard plus pro­
fond, comme chargé de rêves mélanco­
liques, et parée aussi d'une distinction 
plus subtile, plus rare. 

Cette ombre légère que Vllchamp 
avait, cm saisir dans les prunelles de 
Moina ne serait-ce pas déjà celle du 
désenchantement V II s'en persuada 
sans peine, et dés lors s'imagina qu'un 
autre pourrait ranimer dans ce regard 

un peu las et triste la flamme éteinte 
pat le. mariage avec un homme trop 
âgé pour une aussi radieuse Jeunesse 

Cet autre., pourquoi ne serait-ce pas 
lui ? 

Félix avait trois ans de moins que 
Rodolphe, mais paraissait plus Jeune 
que lui. Il n'en était pas encore aux 
subterfuges qui permettent de ruser 
avec l'état civil. Il approchait de la cin­
quantaine et paraissait à peine quarante 
ans. 

Sa vigueur physique et sa sveltesse 
demeuraient intactes grâce à la prati­
que Journalière de la culture physique, 
de l'escrime et d'autres sports La lutte 
quotidienne l'avait trempé aussi Com­
me beaucoup d'hommes que les affaires 
accaparent, il conservait l'allure souple, 
avec un visage étonnamment jeune, des 
traits mobiles, l'œil vif 

Le banquier se livrait com plaisam­
ment à cette constatation avantageuse 
qui autorisait certains espoirs encore 
timidement balbutiés Certes, il se trou­
vait, physiquement, mieux que Rodol­
phe Mais il fallait lutter avec lui sur 
le terrain du luxe — le luxe qui séduit 
les femmes, pensait-U — et surpasser 
le baron 

Voilà pourquoi Vllchamp se sentait 
un désir frénétique de richesse Ce be­
soin, tl l'avait toujours eu. mais 1amaL« 
à ce point. Il ne naissait pas en lui-
même, à proprement parler, mais il se 
développait maintenant d'heure en 
heure. 

c Que je puisse, moi aussi, pensait-il, 

créer cette féerie merveilleuse par quoi 
le baron a ébloui Moïna... que je le sur­
passe ... que je paraisse plus grand sei­
gneur, alors je m'imposerai à elle, et 
mon prestige remportera ! » 

Oui. U le fallait l Vilchamp supplan­
terait Clairsaint L'amour de la belle créa­
ture était entré en lui. Coûte que coûte. 
tl voulait satisfaire cette passion qui le 
brûlait Jusqu'au sang. Il frémissait de 
rage en pensant qu'il avait pu organiser 
le mariage de cette femme merveilleuse I 
Ce mariage. — cette infamie. — il en 
avait touché le prix : les millions de 
Clairsaint. 

Ce sont ces millions qui servaient de 
base à l'énorme fortune qu'il rêvait... 
qu'il lui fallait pour réussir. Et il ne 
concevait pas l'ignominie d'une pareille 
combinaison. 

Il n'existait plus en lui qu'une pen­
sée, un âpre et farouche désir : conqué­
rir Moïna. 

Le rêve n'existait plus 
Cette victoire entrevue, caressée, lui 

mettait l'esprit en fièvre. Avidement. U 
anticipait. Si l'espérance est, comme on 
la dit. un emprunt fait à la satisfac­
tion future, Félix l'escomptait large­
ment. 

Extérieurement, il demeurait le même 
avec sa femme : attentionné, cultivant 
cette cordialité banale des vieux ména­
ges sans enfants, où fleurit un aimable 
egoïsme 

Mme Vilchamp continuait à s'occu­
per de ses œuvres d'assistance et de ses 
séances musicales. C'étaient lea dans 

pôles de sa vie. Ainsi prise entre l'art 
et la bienfaisance, elle remplissait ses 
journées de beauté et de bonté. 

Fine et bienveillante, épouse irrépro­
chable, Hélène avait depuis longtemps 
abandonné toute illusion sentimentale 
sur son mari. En lui, l'homme d'affai­
res l'inquiétait un peu. Souvent, elle le 
voyait préoccupé, mais jamais 11 ne lui 
faisait la moindre confidence profes­
sionnelle. Ces deux existences n'étalent 
point associées. Parallèles, elles ne se 
rejoignaient pas. 

Depuis quelque temps. Mme Vllchamp 
voyait Félix plus absorbé encore, plus 
renfermé, plus impénétrable. Après la 
Joie trépidante provoquée par la royale 
commandite de Rodolphe de Clairsaint, 
les heures mornes étaient revenues. Et 
le banquier paraissait traîner derrière 
lui un monde de pensées lourdes. 

Parfois, il semblait en proie à une 
idée fixe. Une ombre sommeillait au 
fond de son regard, n répondait distrai­
tement aux paroles de sa femme. Elle 
mit cette attitude sur le compte des 
soucis de la banque. 

Elle était loin de la vérité. Son mari 
pensait à Moïna... 

Et c'est en espérant vaincre Motna 
qu'il tentait l'opération de vaste enver­
gure menée contre Thalbaumer «t son 
groupe. 

M 


